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S E R M O N

Sur le Vſ. 55. du chap. 15. de la

I. Epiſt. de S. Paul aux Cor.

9u eſt, ô mort, ta victoire ? ou eſt 3Sepulº

cre , ton aiguillon ? |

HERS FRERE s,

Ce que l'on dit en com

mun prouerbe, qu'ilne

faut iamais chanter le

triomphe auant la vic

toire,eſt fondé ſur les di

uerſes'experiences qu'on a faites, que

ceux la ſe trompent bien ſouuent, qui en

yſent autrement. Car pour ce qui eſt de

la guerre, il eſt ſouuentesfois arriué, que

celuy qui penſoit tenir la victoire en la

main, & qui s'en vantoit desja comme

d'vne choſe aſſeurée, iuſques â partager
des conqueſtes qui n'eſtoyent† ºfl•

core faites, a receu, non du deſauantage

ſeulement, mais des defaites & des eſ

cernes irremediables, dans#combats
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apres leſquels il eſperoit triompher. Et

pour ce qui concerne les autres choſes

auſquelles on a appliqué cette commu

ne ſentence , il n'y a rien de plus ordi

naire en toutes ſortes d'entrepriſes ,

que de voir ceux qui s'en glorifient

auant que d'en auoir veu la fin, eſtre

contraints de s'en repentir , pource

que les choſes reüſſiſſent tout au re

bours de leur attente. Et neantmoins

I'Apoſtre Sainct Paul , dans les paroles

ui viennent d'eſtre leuës deuant vous,

§ pecher contre cette maxime de

prudence. Pour ce que ne voyant point

encore la ruïne de la mort par la Reſur

rcction de ſon co ps, il luy inſulte pour

tant & en triomphe, comme ſi la victoi

re en eſtoit déja gaignée. Encore y a t'il

cecy de conſiderable en cette occurren

ce, que quand il nous arriue de nous

vanter d'vn euenement que nous ne

voyons point, il nous ſemble que nous

auons dans les apparences des choſes,

quelque fondement de noftre eſperan

ce. Ou la multitude de nos ſoldats, ou

"a ſubtilité de nos conſeils , ou les fauo

"ºs rencontres des temps , ou quel

t
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que autre choſe de cette ſorte, priſe de

la nature de celle dont il s'agit , nous

ſemble promettre ce que nous en atten

dons. Au lieu que l'Apoſtre S. Paul, ſi

vous ne conſiderez que l'eſtat preſent de

nos corps, & la puiſſance des cauſes de

la nature, n'a du tout point de ſuiet de

s'attendre à cette glorieoſe Returre

&ion,laquelle il ſe propoſe. Mais neant

moins & cette ſentence qu'on a ſi com

munement en la bouche, eſt fondée en

bonne raiſon : & cette exultation de S.

Paul eſt pléne d'vne ſingul ere & admi

rable ſapience. Pour ce que dans toutes

les§ ou la vanterie ne nous eſt pas

permiſe, Dieu ne nous reuele point ſa

volonté que par les éuenemens , il n'en

faut point prononcer ainſi affirmatiue

ment ſinon lors que les éuenemens la

lnous ont manifeſtée. Si on le fait, Dieu

prend quelquefois plaiſir de punir & de

confondre la temerité des humains, par

#des accidens inopinés & directement

* contraires à leur attente. Mais en ce qui

regarde la Reſurrection de nos corps,

Dieu nous a reuelé ce qui eſt de ſa volon

té par des promuſſes tres certaines &
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des predictions d'vne merueilleuſement

cla re intelligence. Er la reſurrection

du Redempteur eſtoit a noſtre Apoſtre

vn 1ndubitable argument, & vn gage

tres aſſeuré de la verité des reuelations

qui luy en auoient eſté données. Or tant

s'en faut que les apparences contraires

qui ſemblent eſtre dans la nature des

choſes, l'ayant deu faire douter des ſuc

cez qu'il en attendoit, que c'eſt princi

pale ment en telles occaſions que Dieu

s'affectionne à l'execution de ſes pro

meſſes; pource que ſa puiſſance y reluit

d'vne façon tres excellente. Car là ou les

éuenemens arriuent ſelon la conduitte

ordinaire des cauſes de la nature, on a

accouſtumé de les leur attribuer, & a

peine ſonge t'on tant ſoit peu à celuy qui

les gouuerne. Au lieu que lors que la

Nature & les cauſes ſecondes menacent

du contraire de ce que l'on attend, ſi le

ſuccez ratifie l'eſperance que nous en

anions, nous ſommes obligez d'y reco

gnoiftre la merueille de ſa puiſſance.Par

ºnt ne vous eſtónez point,ChersFreres,

"des paroles de S. Paul , ni de ce que

ºrenant en les expliquant nous le
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voulons imiter, & vous imprimer de

dans le cœur ce Cantique de triomphe,

Ou eſt, ô Mort , ta vučtoire ? ou eſt ô Se

pulchre, ton aiguillon ? Afin donc que

par l'intelligence que vous en aurez , il

y deſcende plus auant, nous auons à

vous traitter icy brieuement quatre cho

ſes. Dans la premiere nous vous dirons

| en peu de paroles ce que l'Apoſtre en

tend par ces mots de Sepulcre & de

Mort. Dans la ſeconde, que c'eſt qu'il

appelle leur aiguillon & leur viétoire,

u'il donne à entendre qu'ils ont per

§ Dans la troiſieſme , nous verrons

d'ou il tire ce paſſage : car il eſt aſſez clair

u'il ne dit pas cela ſimplement de ſon

§ Et dans la quatrieme finalement

nous confidererons la façon de laquelle

il s'enonce : car cette interrogation &

cette exclamation n'eſt pas ſans vne ſin

† emphaſe. Tout cela moyennant

'aſſiſtance de la grace de Dieu, qu'a cet

effect nous§ Or quant à la

Premiere de ces choſes , & ſa nature &

ce que nousvous en auons dit par le paſ

ſé, nous doit empeſcher d'y employer

beaucoup de paroles. La mort.conſiſte



en la ſeparation de l'ame d'auec le

corps. Et pource que ceſt vn acc dét qui

d'vn coſté arriue vniuerſellement à tous,

& qui de l'autre, bien qu'il varie en ſes .

| circonſtances & dans la façon dont il ar

riue à chacun, eſt pourtant toujours vne

meſme choſe quant au fonds , nous le

pouuons conceuo r en deux manieres.

L'vne, qu ind nous le regardons enrant

u'il ado1ent à chacun particulier : au

quel eſgard on s'imagine quantité de

morrs, ſe lon la multitude co - me infi

nie de ceux qu, l'eſprouuents L autre,

quand nous le conſiderons comme ge

neralement commun & d'vne meſ e

nature en tous : auque l égard on ne ſe

figure qu'vne mort pour tout le monde.

Et ceſt en cette maniere & en ce ſens que

S Paul regarde & nomme la mort en ce

chapitre. Car quand il dit que le der

nier ennemy qui ſera deſtruit c'eſt la
Mort , l ſe la propoſe comme vne ſeule

choſe, qui a declaré la guerre à tous les

fide'es. Et quand il dit, que la Mort eſt

engloutie en victoire, il ſe la repreſente

ºncore comme vn ennemy cómun, que

"ºglite doit ſurmonter par la Reſorte

étiqu»
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ction , & quand finalement il s'eſcric

icy, ou eſt ô Mort ta victoire, il la conſi

dere comme vn ſeul aduerſaire deſia tel

lement vaincu & abbatu ſous les pieds

des enfans de Dieu , que chacun d'eux

luy peut inſulter glorieuſement, & chan

ter deſſus elle vn Cantique de Triom

phe Pour ce qui eſt de ce mot que nous

traduiſons Sepulcre, il eſt tel en l'origi

nal, que les anciennes & les modernes

verſions, le tournent differemment en

diuers endroits du Vieil & du Nouueau

Teſtament , ſelon la varieté des cir

conſtances du paſſage. Car quelquesfois

il ſe tourne par ce mot d'Enfer, & quel

que fois auſſi par celuy de Sepulcre. Pro

prement & en Hebrieu & en Grec, il ſi

† ce que vous diriés en François,

eſtat des morts. Mais pource que ce qui

ſe trouue eſcrit des morts en l'Eſcri

re ſatncte, ſe dit ou a l'égard des choſes

qui uonuiennent proprement a l'ame, ou

à l'egard de celles qui conuiennent plu
ſtoſt au corps , ce mot s'interprete d1uer

ſement de meſnes. Car, pour exemple ,

uand en l'Euangile de S. Loc , Chriſt

§ cette parabole & cette# proſo
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popée, d'Abraham, du Lazare, & du !

Mauuais Riche , en leur attribuant du º

ſentiment & du diſcours, cet eſtat des

morts auquel il les repreſente, eſt ordi- '

nairement traduit là par les interpretes

par ce mot d'Enfer. Ce n'eſt pas que ç'ait

eſté l'intention de noſtre Seigneur de di- .

re preciſement que l'ame du Mauuais ，

Riche ait eſté dans cet effroyable gouf

fre que nous auons accouſtumé de nom

mer ainſi : bien que cela ſoit vray, Chriſt !

n'y a pas eſgard pourtant. Ny que celle

d'Abraham & de Lazare en ayent eſté

dans le voyſinage, en quelque lieu ſou

fterrain, doù elles ayent peu s'entreuoir ,

& communiquer enſemble de la façon

# nous eſt là rapportée. Il n'y†
'apparence qu'Abraham ayt eſté ſi prés

de ce lieu des tourmens. En eſtant quaſi

infiniment éloigné, comme il eſtot, luy

& Lazare n'ont peu auoir de telle com

munications auec le Mauuais Riche.

Eſloignez ou prés qu'ils en fuſſent, il n'a

voulu faire aucune preciſe deſignation

des lieux ou eſtoient ceux qu'il nous re

ºreſente parlans, ni pretendu que nous

ºuſſions qu'ils aycnt reciproquement



tenu ces langages qu'il leur attribuë. Il

a ſeulement voulu dire qu'Abraham, &

Lazare, & le Mauuais Riche eſtans tous

en l'eſtat des morts, ils s'y ſont trouuez

en vne condition merueilleuſement

differente, les deux premiers extreme

ment heureux , & l'autre ſouueraine

ment miſerable. Mais pour nous le re

preſenter d'vne façon plus pathetique, il

les fait parler enſemble parvne excellen

te proſopopée, auſſi eſlongnée de la rea

lité de la choſe, qu'eſt ce propos que les

arbres tiennent entr'eux au liure desIu

ges.

Lors qu'il s'agit des choſes leſquelles

concernent le corps,& qui luy conuien

nent à l'excluſion de l'ame , ce mot eſt

cómunement tourné par celuy de ſepul

cre : pource que c'eſt là que cette partie

de noſtre eſtre eſt recueillie ordinaire

ment,lors que l'ame en eſt ſeparée. Et le

ſepulcre auſſi bien que la mort eſt conſi

deré en deux manieres. Car ſi vous regar

dés à chacun homme qui eſt enſepulturé,

ily a autant de ſepulcres comme il y a de

morts. Mais ſi vous aués egard a ce que

c'eſt vnc couſtume qui ſe#º gener

$



salement enuers tous , le ſepulcre n'eſt

qu vne ſe ole choſe également cômune a

tout le monde. Comme quand il eſt dit

u - le fepulcre eſt vne des choſes qui ne

§ 1amais c'eſt aſſés. Et quãd au com

mencement de l'Apocalypſe noſtre Sei

neur dit qu'il tient les clefs du ſepulcre

, & de la mort; item que la mort & le ſe

pulcre ſeront lettés en l'eſtangardent de

feu & de ſouffre; il faur neceſſairement

le conceuoir là comme vne ſeule & meſ

me choſe par laquelle tous paſſent indif

feremment. Ce n'eſt pas qu'il n'y en ait

pluſieurs qui ne ſont pas enſeuelis. Quel

ques vns periſſent en l'eau & font man

gez par les poiſſons Les autres meurent

en l'air, & deuiennent la proye des oy

ſeaux. Les autres ſont deuorez par les

beſtes ſauuages dans les bois & dans les

campagnes, Les autres ſont reduits en

· cendre par la violence du feu , & les au

tres finalement,ſans venir dedans le tom

beau,ſe conſument de quelque autre ſor

te. Mais dautant que cette§ de met

tre les corps morts en la terre, eſt la plus

naturelle de toutes, pource qu'ainſi on

ºtourne au lieu d'où on a eſté pris, &

'A
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qu'on rend à la terre cette partie de nos

perſonnes dont elle eſt la matiere & le

principe, elle eſt auſſi ſans comparaiſon

la plus commune : & d'autant qu'elle eſt

ſans comparaiſon la plus ommune, elle

eſt auſſi eſtimée comme vniuertelle.C'eſt

pourquoy les Auteurs & ſaincts & pro

phanes parlans de la teparation de l'ame

d'auec le corps, diſent volont1ers com

me vne choſe qui conuient generalemét

a tout le monde, que l'eſprit retourne au

Ciel, d'où il eſt deſcendu,& le corps par

la ſepulture en la terre, d'où il a pris ſon

or1g1ne.

Venons maintenant au ſecond Poinct.

Il eſt clair, & n'a pas eſté beſoin de vous

en aduertir, que le ſepulcre & la mort ſe

prénent ici pour vne meſme choſe.Com

me en ces paſſages que i'ay cy deſſus

allegués du liure de l'Apocalypſe , &

en ces mots du Pſeaume que nous auons

accouſtumé de chanter, ou eſt l'homme

viuant qui échappe de la mort, & que
laforte main du§ n'attrape : ou

vn meſme accident s'appele mort, pour

ce que c'eſt la ſeparation de l'ame d'auec

le corps, & ſepulcre, pºur ,que dans

3
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le ſepulcre on loge les corps de ceux de (

qui l'ame s'eſt retirée Mais bien que ce

ne ſoit qu'vne méme choſe, ſi la conçoit

on ſous des images & des repreſenta

tions fort differentes. Cy deſſus, comme

i'ay dit, S. Paul ſe la forme en l'enten

dement ſous l'idée d'vn ennemy, contre

lequel il n'y a homme viuant qui n'ait a

combattre, & ſous lequel encore il n'y

cn a pas vn qui dans ce combat ne ſuc- .

combe. Car il eſt ordonne à tous hommes

de mourir vne fois. Heb. 9 A cette cau

ſe luy eſt attribuée vne grande puiſſance

& vn empire redoutable, comme au

deuxiéme chapitre de l'Epiſtre aux He

brieux : & non ſeulement cela, mais en

core quelques fois vne habitation con

nenable a cette puiſſance. Car on luy

donne ſa demeure & le ſiege de ſon em

pire comme en des lieux ſouſterrains ,

pource que ceſt deſſous la ſuperficie de la

terre qu'on enſeuelit les morts, de ſorte

que la mort eſt eſtimée auoir la dedans

vn grand & vaſte & epouuantable palais

tenebreux, ou il faut neceſſairement que

tous les hommes du monde deſcendent.

" cette habitation encore on attribué

\
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des portes qui ont des barres merueii

leuſement fort es, & d'inuincibles ver

roux. Doù vient qu'en l'Eſcriture ſain

cte, en Iob, chap. 38. 17. Pſ. 9. 14.

Pieaume 1o7. 18. dans les Reuela

tions du Prophete Eſaye, il eſt ſi ſou

uent parlé des portes du ſepulcre & de

la mort Maniere de parler qui , comme

elle eſt excellemment elegante, a eſté

auſſi employée par le plus excellent

d'entre les Poëtes Grecs , quand il in

troduit ſon Heros diſant, qu'il haït au

tant & plus que les portes de la mort ou

du ſepulcre, vn homme dont le langage

& le cœur ne s'accordent pas , & qui

fait profeſſion d'vne choſe par le dehors,

cependant qu'il en couure vne contrai

re en ſa penſée. Et c'eſt pour certain à

cela que noſtre Seigneur Ieſus a égard,

quand au ſeiziéme de S. Mathieu il pro

met que les portes d'enfer ne preuaudront

point à l'encontre de ſon Egliſe Car l veut

dire qu'encore que la mort & le tepul

cre ſe tiennent bien forts là bas deſlou

la terre dedans le lieu de leur regne, &

qu'il leur ſemble que depuis qu'il eſ

entré quelqu'vn là dedans 1 & qu'ils on
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fermé leurs portes & tiré leurs verroux

deſſus, il eſt impoſſible qu'il y ait aucu

ne puiſſnce qui le retire de cette pro

fonde priſon, ni qui le ramene en la lu

miere du monde , ſi eſt ce que l'Egliſe

les rompra, & par la puIfſince de noſtre

Seigneur, elle en ſortira par la reſurre

ction , glorieuſe & triomphante- Les

portes du ſepulcre ne preuaudront donc

point contre nous, pource que quand il

ſera queſtion d'en retirer les enfans de

Dieu, il n'y aura ny barres, ni verroux

que la puiſſance de l'eſprit de noſtre Re

dempteur ne mette en pieces.Ainſi ſera

la mort vaincuë par ceux la meſme qu'el

le ſemble auoir vaincus , & perdra vn

iour le fruit de toutes ſes conqueſtes, &

de la v ctoire qu'elle aura remportée de

tout le monde. Quelques fois auſſi on

ſe la repreſente ſous l'image d'vne beſte

ſauuage qui va rauageant tout l'vniuers,

ou comme vn inſecte venimeux, a qui la

narure a donné quelque arme pernicieu

ſe. Comme icy ou il eſt fait mention

d'vn aiguillon, il ſemble que l'Apoſtre

ſe figure le ſepulcre & la mort ſous†

non d'vne gueſpe ou d'vn frélon , car

- bien



| bien que leur piqueron ſoit aucunement

venimeux, ſi eſt-ce que les playes n'ont

pas accouſtumé d'en eſtre mortelles.

Maisbien certes d'vn ſcorpion, qui a

dedans la queuë ie ne ſçay quel mortel

aiguillon, dont le venin eſt ſi puiſſant,

que ceux qui en ſont bleſſez, s'il n'y eſt

promtement pourueu par quelque re

mede eſficacieux, ne peuuent euiter d'en

perdre la vie. Et l'Apoſtre nous dira

dans le verſet ſuiuant que cet aiguillon

eſt le peché. Mais nous remettons cette

conſideration à vne autre fois ; & nous

· ſuffit pour maintenant de remarquer ,

que quoy que l'Apoſtre entende parti

culierement la deſlous, tant y a que par

ce mot d'aiguillon il ſignifie l'arme du ſe

- pulcre & de la mort, ou, comme il l'in

terprete luy meſme encore,ſa puiſſance.

Quand donc S. Paul demande au ſepnl

cre ou eſt ſon aiguillon, il veut dire qa'i !

n'en a plus. Car ainſi ſe doiuent prendre

ces interrogations. Et quand il luy dit

qu'il n'a plus d'aiguillon , il veut dire

qu'il a perdu ſa puiſſance de nuire, com

me ſi vous auiez arraché de la queuë du

ſcorpion l'arme dont la nature là pour



ueu ; ou comme ſi'l'ayant écaché de ves

pieds , vous luy auiés oſté le piqueron

auec la vie. Et quand il demande à la

mort ou eſt ſa victoire, il entend, que ſi

cet ennemy auec lequel nous auons vn ſi

grand& ſi important dêmeſlé, nous a

vaincus , en ſeparant les parties dont

nous ſommes compoſés , leſquelles Dieu

auoit ſi eſtroittement conjointes, nous

luy auons oſté l'auantage de cette victoi

re. Si cet ennemy nous a abbatus pour

quelque temps , nous nous en ſommes

releuez : s'il a triomphé de nous , nous

triompherons de luy à noſtre tour; s'il

ainſulté deſſus nos corps tandis qu'ils

eſtoiët dedans leurs tombeaux, nous luy

inſulterons auſſi quand nos corps reſſuſ

ſiteront, & luy inſultons déja, pource

que nous voyons la choſe comme de

uant nos yeux, & l'anticipons par la cer

titude de noſtre eſperance. Et y a cette

difference entre ſa victoire & la noſtre,

que la ſienne n'a eſté que pour vn temps,

& la noſtre demeure à perpetuité : que

festrophées ſeront abbatus , & ſes arcs

triomphaux renuerſés, & les noſtres ſe

ºrd'vne eternelle durée. -
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Quant à la troi#e de choſes que

nous auons à conſiderer , quand l'Apo

ſtre n'auroit point eu d'occaſion de s'ex

primer de la ſorte, nous ne deurions pas

trouuer eſtrange la magnificence de ſon

propos, rempli de figures ſi belles & ſi

lumineuſes. Ce diuin Apoſtre qui s'êle

ue quelques fois à des penſées merueil

leuſement ſublimes,dans des ſujets quaſi

populaires & qui ne ſont pas à beaucoup

prés ſi releués que cettuy-cy, à bien peu

trouuer dans la gloire de la matiere qu'il

traitte, vne occaſion ſuffiſante de reue

ſtir ſes expreſſions d'vne extraordinaire

majeſté. Mais il eſt manifeſte qu'il a

regardé ailleurs, & qu'il a trouué l'oc

caſion de cettebelle exultation dans les

reuelations des Prophetes. Nous vous

remarquaſmes en la derniere de nos

actions ſur ce chapitre, que ces paroles,

la mort eſt engloutie en victoire, ſont

empruntées du vingtcinquiéme chapi

tre des reuelations du Prophete Eſaïe,

ou Dieu promet expreſſement à ſon peu

ple qu'il engloutira la mort à perpetuité.

Celles cy ſemblent eſtre tirêes du chapi

tre treiziéme des r # du Pro

2,
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phete Oſée. Car là Dieu ayant reproché

à ſon peuple l'obſtination inuincible de

ſon cœur en ſa méchanceté,& luy repre

ſentant qu'il n'auoit tenu qu'a luy qu'il

n'éprouuaſt ſa grace & ſa deliurance , &

que deſormais il a pris vne reſolution

entierement irreuocable de le punir, Il

parle en ces termes : le les euſſe rachetez,

de la puiſſance du ſepulcre , & les euſſe ga

rentis de la mort : i'euſſe eſté tes peſtes 3

mort, & ta deſtruttion ô ſepulcre : la re

pentance eſt cachée arriere de mes yeux. Pa

roles eſquelles il y a telle conformité

auec celles de S. Paul, qu'il n'y a quaſi

aucun des Interpretes qui ne rapporte

ces paſſages l'vn à l'autre , & qui par

maniere de dire, ne les mette en'paralle-. .

le. Ml2:: neantuſoins il ne laiſſe pas d'y

auoir deox difficultez qui leur donnent

de la # ,e à tous. La premiere eſt,qu'en

core qu'il y ait de la reſſemblance entre

les paroles du Prophete & celles de l'A-

poſtte, il y a de la difference pourtant. -

La ſeconde, que quand il n'y en auroit

point, tant y a qu'il y a de l'obſcurité en

º maniere en laquelle l'Apoſtre a adap

ºelles du Prophete à ſon propos. Or



- 2 1

pour la premiere de ces difficultés vous

la voyez manifeſtement. Dieu dans le

texte du Prophete parle des peſtes de la

mort, c'eft à dire de ſa ruine. S. Paul au

contraire parle de la victoire qu'elle a

emportée deſſus tous les humains. Dieu

s'addreſſant au ſepulcre luy parle de ſa

deſtruction. S. Paul au contraire de ſon

aiguillon, c'eſt à dire , de ſa puiſſance.

Dieu en ſon Prophete adreſſât ſon pro

pos à ces deux choſes enſemble leur dit ,

qu'il euſt eſté leurs peſtes & leur deſtru

ction, comme d'vne choſe qu'il euſt bien

eſté preſt de faire ſi la dureté de cœur de

ſon peuple ne l'en euſt point empeſché,

mais qu'il n'auoit pas faite pourtant. S.

Paul appellant ces deux choſes par leur

nom pour les interroguer, leur demande

ou eſt leur victoire & leur aiguillon,

pour donner à entendre qu'ils n'en ont

plus, & que leur ruine eſt vne choſe exe

cutée & accomplie. Mais la reſolution

de cette difficulté depend de la confron

tation du texte Hebrieu, duquel noſtre

Verſion Françoiſe a eſté tirée, auec la

tranſlation Grecque dont l'Apoſtre S.
Paul ſe ſeruoit , & qsor Oſº
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appele des Septante. Soit que les Inter

pretes Grecs ayent eu quelques exem

plaires Hebrieux de l'Ancien Teſtament,

differens de ceux que nous auons main

tenant ; ſoit que la teſſemblance de plu

ſieurs lettres Hebraiques enſemble, leur

ait donnél'occaſion de commettre quel

que erreur en la lecture de leurs origi

naux; ſoit que l'ambiguité de la ſignifi

cation de certains mots, leur ait donné

de la peine à la demeſſer, & leur ait fait

prendre l'vn pour l'autre, tant y a qu'ils

s'ecartent aſſez ſouuent de la verité du

texte, comme il ſe rencontre en l'He

brieu. En cet endroit icy notamment ils

ont ainſi tourné les paroles du Prophe

te, Ie les deliureray de la main du ſepulcre,

& les racheteray de la mort. Ou eſt ô mort,

ta cauſe, ton procex, ou ton iugement ? ou

eſt, ô ſepulcre, ton à guillon ? De ſorte que

ſelon cette traduction il n'y a point de

difference entre ces dernieres paroles du

Prophete, &celles de noſtre Apoſtre,

au paſſage que nous traittons ; ſinon

qu'au lieu que l'Apoſtre attribue à la

mort vne victoire, le Prophete luy at

"° Vne cauſe, vn procez, ou vn iu



gement. Dans tout le reſte ces deuxtex

tes ſont entierement ſemblables. Or

vous auons nous dit quelquesfois que

les eſcriuains du Nouueau Teſtament,

l'Apoſtre S. Paul notamment, ſe ſerc

ordinairement de ceſte tranſlation Grec

que, & n'apporte iamais aucun change

ment aux paſſages qu'il en allegue, ſinon

quand il eſt abſolument neceſſaire de la

corriger, pource qu'elle corrompt en

tierement le ſens de l'Eſcriture, & luy

donne quelque intelligence qui ne ſe

peut ſupporter. Quand l'intelligence

qu'elle luy donne eſt ſupportable en elle

meſme , ou qu'encore qu'elle diffe

re de la verité Hebraique , elle ne con

tient rien qui ſoit ennemy de la Reli

gion Chreſtienne, ou qui enerue la for

ce des argumens qu'ilveut tirer de l'An

cien Teſtament pour la confirmer , ilen

diſſimule les defauts, pource qu'il auoit

afairepour la pluſpart à des Grecs, ou à

des gens qui auoyent bien quelque vſa

ge de la langue Grecque, laquelle auoit

alors vne | merueilleuſement grande

vogue quaſi dans toutes les Prouinces

de§Romain, &encore aſſez loin
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au de" de ſes bornes : mais qui n'a-

uoyent aucune connoiſſance de la lan

gu : originelle de la Bible ; quelques vns

des ºuifs meſmes qui eſtoyent eſpars en

diuerſes contrées de la terre, ayans per

du l'i telligence de leur ancien & natu

relidiome, & ne pouuans tirer aucune

vtilité de la lecture de l'Eſcriture, que

par l'entremiſe de cette Verſion. Ainſi

faloitil ſeruir à leur edification, laquelle

ces diuins aureurs euſſent pluſtoſt em

pe"chée qu'auancée, ſi en leur donnant

de vmauuaiſes impreſſions de la pureté

de cette tranſlation, ils euſſent diminué

ſon autorité en leur endroit, & leur euſ

ſent oſté le reſpect & la reuerence qu'ils

atseyent pour elle. Leur ſuffiſoit que

ceux à qui Dieu donneroit ou de leur

temps, ou dans les ſiecles ſuiuans plus

de connoiſſance des langues , trouue

royent en liſant la verité de Dieu dans

l-s originaux , les argumens qu'ils en

auoyent tirez pour la confirmation de la

doctrine de Ieſus-Chriſt, plus forts en

core & plus éuidens dans les ſources de

l'Hebrieu, que dans les ruiſſeaux des ver

ºons dont ils ſe ſeruoyent ainſi par vn2

- ſage
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ſage condeſcendance. Quant à ce mot

de iugement ou de procez , on y peut di

re premierement qu'au grec le terme qui

ſignifie iugement, & celuy qui ſignifie

victoire, ne different que de la premiere

lettre ſeulement. De ſorte qu'il ſe pou

uoit faire, que du temps de S.§ y

auoit quelques exemplaires ou ſe ren

controit le terme qui ſignifie victoire, &

non pas celuy que nous traduiſons iu

gement. Et , bien que des deux mots

grecs qui ſignifient victoire, & qui dif

ferent en terminaiſon ſeulement , l'vn

ſe trouue dans le paſſage du Prophete, .

& l'autre dans le texte de noſtre Apo

ſtre, cela n'eſt d'aucune cóſequence, veu

principalement que le verſet immediate

ment precedét,la mort eſt engloutie en vi

ctoire,luy donnoit l'occaſion de ſe ſeruir

en cettuy cy de celuy qu'il y employe.

Puis apres, quand il euſt eſté eſcrit côme

il eſt à cette heure, comme ie veux bien

preſumerqu'il eſtoit,l'Apoſtre citant ce

paſſage de la façon que nous verrons

incontinent, a penſé qu'il luy eſtoit per

mis d'y changer vn mot, veu principale

ment encore que l'allegation preceden

-



te, la mort eſt engloutie en victoire, luy en

fourniſſoit vn ſujet ſi manifeſte. Pour ce

qui eſt de la ſeconde difficulté, elle con

ſiſte en ce qu'il ſemble que Dieu ſe

plaind par ſon prophete, que l'opinia

ſtreté de ſon peuple, luy a, par maniere

de dire, oſté le moyen de rauir à la mort

ſa victoire , & au ſepulcre ſon aîguil

lon. Et neantmoins l'Apoſtre employe

ce paſſage à inſulter au ſepulcre & à la

mort, comme ſi leur aiguillon eſtoit ar

raché, & comme ſi Dieu les auoit dé

pouillez de la gloire de leur victoire. Icy,

mes freres , l'Apoſtre n'a pas intention .

de prouuer quelque dogme de la reli

gion Chreſtienne par vn témoignage de

l'ancien Teſtament:ſeulement veut-ilil

luſtrer ſon propos en faiſant alluſion

aux choſes qu'ilytrouue capables de luy

donner§ ornement, & d'y reſ

pandre de la lumiere. Or en telles allu

ſions ny il n'eſt pas neceſſaire, ni meſ

mes il n'eſt pas expedient d'eſtre pre

cis & ſcrupuleux en ſes allegations : Il

ſuffit qu'il paroiſſe qu'on a eu de belles&

de Pertinentes occaſions de les faire.

^yant donc dit qu'en la reſurrection cet

"arole ſe trouuera accomplie, La



mort eſt engloutie en victoire, & treuuant

en la verſion du Prophete Oſée ces pa

roles ſi conuenables à faire vne inſulta

tion à la mort, comme on fait à vn en

nemy vaincu, il les tire de là pout les

accommoder à ſon deſſein , voulant

donner à entendre qu'a quelque occa

fion, ou pour quelque fin qu'elles ayent

eſté autresfois prononcées , elles con

uiennent ſi bien à la doctrine de la reſur

ction, qu'il ſemble que l'Eſprit ou la

Prouidence de Dieu les y a particuliere

ment deſtinées. Comme ſi maintenant

en vous parlant de la ſplendeur de l'ap

parition de Chriſt, & de la reſurrection

des corps, ie m'eſcrioys, reueille toy, toy

qui dors, & te releue des morts, & Chriſt

t'éclairera, Eph. 5. 14, ſans m'enque

rir ſcrupuluſement ſi c'eſt à cette occa

ſion que l'Apoſtre a autresfois ainſi par

lé, ou bien s'il a eu égard à la mort du pe

ché, & a la clarté qui paroiſt en la pre

dication de l'Euangile. Reſte que nous

examinions en quatriéme lieu la façon

meſme & l'air de l'expreſſion de l'Apo

ſtre. Ie vous ay tantoſt dit qu'il ſe figure

la mort & le ſepulcre comſºe vn enne

D 2



my. Maintenant il paſſe plus auant, &

par cette figure qu'on appele proſopo

ée, il les reueſt de ſentiment & d'intel

f§ pour parler à eux, & par vne au

tre figure qu'on nomme apoſtrophe,

il ſe tourne à eux effectiuement, & leur

adreſſe ſa parole. Ou eſt, dit il, ô mort

ta victoire ? Ce ſont , Mes Freres, des

façons de repreſenter ſes penſées qui ſe

rencontrent aſſez ſouuent dans les Poé

tes. Car tantoſt ils parlent à la mer ,

tantoſt ils s'arraiſonnent auec les ro

chers, tantoſt ils addreſſent leurs pro

pos aux fontaines & aux ruiſſeaux, &

tantoſt ils appellent les arbres, & les fo

reſts, & les cauernes & les coſtaux ,

pour écouter leurs lamentations , ou

prendre part à leurs exultations, & aux

reſſentimens de leurs ioyes. Choſe qui

ne ſe tronue pas ſi frequemment dedans

les orateurs, & beaucoup moins dans

les autres écriuains encore. Et la raiſon

de cela eſt, que les Poëtes font profeſ

ſion d'auoir les paſſions de l'eſprit plus

grandes & plus vehementes que les au

tres hommes, & de ſentir aux occurren

ces d'extraordinaires émotions de con

| ºtement ou de douleur, d'amour ou



d'auerſion, d'eſper ce ou de crainte ;

& que les grandes paſſions tranſportent

quelques fois la raiſon hors de ſes bor

nes, & luy donnent des élans au dela de

ſes reigles ordinaires. Mais qui plus eſt

ils diſent qu'ils ſentent en leurs compo

fitions, & dans les productions de leurs

eſprits, quelque inſpiration de la diuini

té, qui eſchauffe leur imagination, &

les éclaire tout enſemble d'vne lumiere

celeſte. De ſorte que de gens qui ſont

ainſi rauis hors d'eux meſmes par ces di

uins mouuemens, il ne faut pas atten

dre qu'ils ne parlent point autrement

que comme la raiſon le dicte au com

mun des autres hommes. Neantmoins

les excellens orateurs ſe laiſſent quel

ques fois aller à ces tranſports ; d'ou

vient ce beau mouuement qui eſt dans

le Pere de l'Eloquence Latine, ou il ap

pelle les coſtaux & les boccages & les

autels de la ville d'Alba, & les implore,

& les obtefte, qu'il rendent temoigna

ge des diſſolutions, & des ruïnes, & des

horreurs que ſon grand aduerſaire y

auoit commiſes. Pource qu'encore qu'il

ſoit plus ordinaire aux Poëtes de faire

D 3



paroiſtre ces grandes emotions, ſi arti

ue-t'il quelques fois aux grands ora

teurs d'en ſentir les agitations, qui leur

font faire ces émerueillables ſaillies. Ec

ne ſçauroit-on dire combien cela donne

d'ornement & devigueur à l'eloquence,

quand il eſt employé bien à propos, en

matiere de grande importance. Or ce

que les Poëtes diſent à fauſſes enſeignes,

que c'eſt quelque inſtinct de la diuinité

qui les fait parler, & vne ardeur celeſte

qui anime leurs eſprits & qui éclaire

lenr intelligence, les Prophetes le pou

uoient dire d'eux meſmes tres veritable

ment : car comme dit S. Pierre, ça eſté

par l'inſpiration de l'Eſprit de Dieu qu'ils

ont parlé. 2. Pierr. I. 2I. Auſſi n'y a t'il

iamais eu de ſi admirables eſlans que

ceux que nous trouuons en leurs eſcrits,

& tout ce qu'il y peut auoir de grand

dans les mouuemens des Poëtes & des

Orateurs Grecs & Latins, ne leur eſt en

#ucune façon comparable. Pour exem

ple, prenez moy le commencement du

chapitre trentedeuziéme du Deuterono

me. Vous cieux, prétex.l'oreille, & ie

* 'eray , & que la terre écoute les paroles

#
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de ma bouche. Ma doctrine decoulera com -

me la roſée. Ou le commencement des

reuelations du Prophete Eſaie. Vous

cieux écoutex & toy terre preſte l'oreille,

car l'Eternel à parlé. Ou tant de beaux

aſſages des pº§ de Dauid , dans

† le Prophete parle aux cieux,

à la terre , au Soleil , à Ja Lune, aux

eſtoiles, aux riuieres , aux foreſts, aux

montagnes, au feu, à la greſle, aux eſ

clairs, aux foudres, & à tous les autres

meteores : Puis faites en comparaiſon

auec ce qu'il y a de plus vif & de plus

§ les meilleurs auteursou de

Rome ou de la Grece , & ie m'aſſeure

que vous trouuerez, qu'au prix de l'ar

deur & de la lumiere qui ſe trouue dans

les Eſcriuains ſacrés, il n'y a dans ceux

du ſiecle que langueur & que tenebres.

Que s'il faut aduouër qu'il y ait en ceux

cy quelque feu, il eſt a peu pres comme

ce feu dont nous nous ſeruons ordinai

rement icy bas, qui retient beaucoup

de la peſanteur & de la fumée de lama

tiere qui le nourrit : qui la plus-part du

temps a ſes mouuemens lents, & ſe trai

ne terre a terre : qui ſe contente de

-

§
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DIUlIICI ICS DIuycIcs, CX IIlOIlUC 2 que1

que péne dans les buiſſons, & n'arriue

que bien rarement iuſqu'a la cime des

grands arbres. Aulieu que celuy qui† ·

roiſt dans les mouuemens des Prop

tes, eſt comme le feu qui s'alume dans

les nuées, dont les eſclairs paſſent d'vn

bout des cieux à l'autre en vn moment,

& les agitations ſont d'vne viſteſſe in

comprehenſible : dont l'efficace penetre

à merueilles dans le fonds des plus ſoli

des corps, & qui a peine à ſe rabbaiſſer

vers les choſes de la terre ; qui commen

ce ſes embraſemens par les pointes des

clochers, & quand il deſcend icy bas aux

endroits ou il veut frapper, il eſteint de

dans nos yeux la clarté,meſme du iour

par la ſplendeur de ſa lumiere. Puis

donc que les Prophetes agités de ces inſ- -

pirations, ont peu , meſmes quand ils !

parloyent de leur chef, s'arraiſonner

ainſi auec les cieux & la terre, & impri

mer du ſentiment & de l'intelligence

dans les choſes mortes & inſenſibles :

certes quaad ils ont introduit Dieu par

lant, Dieu , dis-je, de l'Eſprit duquel ils

reccuoyent l'impulſion de ces mouue

- - - InCnS »
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mens, il a eſté ſans difficulté plus con

uenable qu'ils luy attribuaſſent quelques

fois des propos de cette nature; & que

comme les cieux & la terre, & les hom

mes, & les Anges, & les campagnes, &

les rochers, & les riuieres & les foreſts,

& la vie & la mort, & le Paradis & les

Enfers , ſont à ſon commandement, il

· s'addreſſe auſſi a eux pour leur parler ſe

lon les occurrences. Oſée donc le prati

que en ce lieu là, & introduit Dieu di

ſant, l'euſſe eſté tes peſtes, ô mort, & ta

deſtruction ô ſepulcre : ou ſelon la ver

ſion des Grecs, ô mort ou eſt ton iuge

ment & la cauſe que tu as accouſtumé de

gaigner contre les humains, ô ſepulcre

ou eſt ton aiguillon ? Et en cela paroiſt

l'empire de Dieu deſſus toutes choſes

Or eſt il bien vray que l'Eſprit duquelles

· Apoſtres ont eſté inſpirés, a eſté quant a

ſes effets vn peu different de la nature de

celuy qui a fait ſentir ces rauiſſemens aux

Prophetes. Comme il a eſté beaucoup

plus lumineux, il a eſté auſſi beaucoup

lus doux & plus moderé, & a donné a

†. eſprits des emotions ordinairemét

beaucoup plus regulieres. # ſi vors



voulés que ie me ſerue encore de cette

comparaiſon : l'Eſprit des Prophetes a

eſté comme le feu qui accompagne le

tonnerre, qui eſt merueilleux à la verité,

mais dont les agitations ſont extreme

ment vagabondes , de ſorte que vous

n'apperceués pas aiſément ni la regle,

mi la trace de ſes mouuemens , & ne

pouuez reconnoiſtre par ou il a paſſé

d'vn lieu en l'autre. Au lieu que celuy

qui a illuminé l'entendement des Apo

ſtres, a eſté comme ce meteore, que S.

Matthieu appele vne eſtoile, qui amena

les Sages d'Orient. Il eſtoit ſans doute

bien† & bien lumineux, mais ſon

mouuement eſtoit reglé, conſtant, mo

deré, vniforme , & s'accommodoit au

train de ces illuſtres voyageurs , comme

n'ayant eſté formé a autre deſſein que de

les conduire comme vn flambeau par les

tenebres de la nuit , à chercher le Sei

gneur Ieſus & les empeſcher de s'égarer,

en vne peregrination lointaine,embaraſ

ſée & perilleuſe. Ainſi l'Eſprit de Dieu

dans les Apoſtres s'eſt accommodé à la

na ure des actions de l'eſprit humain,

'illumiuant & en l'eclairant en la con
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duite de ſes ratiocinations,& en luy don

nant vne ſeure addreſſe à la connoiſſance

· du Redempteur, non pour la poſſeder

ſeulement quant à eux, mais auſſi pour

cn donner l'illumination aux autres hu

mains, & les mener par les routes ordi

naires du diſcours & de la raiſon , vers

le Roy des Iuifs & des Gentils, & le do

nnnateur de nos conſciences. Mais

neantmoins commie encore que les Apo

ſtres fuſſent principalement deſtinez à

eſtre témoins des choſes qui s'eſtoyent

paſſées en la mort & en la reſurrection

de Chriſt, & Docteurs de toutes celles

qui eſtoyent neceſſaires pour la conſti

tution de la Religion , & l'eſtabliſſe

ment de l'Egliſe Chreſtienne , ſi eſt ce

pourtant qu'ils n'ont pas laiſſé de pene

ſtrer bien auant dans l'aduenir; ainſi en

core que les mouuemens de l'Eſprit qui

les gouuernoit fuſſent ordinairement

fort moderés, ſi n'ont ils pas laiſſé de

ſentir quelques fois des rauiſſemensſem

blables a ceux des Prophetes. Et diuerſes

choſes ont icy contribué à faire que l'A-

poſtre fuſt emporté par ces élans apres

le Prephete Oſée. L'vne eſt la certitude
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auec laquelle il voyoit au trauers des ſie

cles futurs la verité de ce qu'il annon

çoit, ſa foy & l'excellence de ſes reuela

tions, la luy rendant comme preſente.

L'autre eſt la magnificence de la choſe

qu'il y voyoit , la manifeſtation de

Chriſt, l'apparition de ſes Anges, la re

ſurrection de tant de corps, la ſplendeur

de leur glorification, leur exaltation la

haut, & cette lumiere ſi éclattante qui

doit reſplendir en vn moment à l'O-

rient, à l'Occident, au Septentrion, &

au Midy, en toutes les parties du mon

de. Et finalement l'occaſion que luy en

donne le Prophete, quand il repreſente

Dieu parlant en ſi hauts & ſi magnifi

ques termes. Car ce feu dont l'eſprit du

Prophete eſtoit allumé, ne s'eſt point

eſteint par tant de ſiecles, mais s'eſt con

ſerué dans les paroles ou le Prophete

I'auoit enclos, & quand le S. A poſtre

s'en eſt approché, les eſtincelles qui en

ſortent de toutes parts , ſe ſont eſpriſes

en ſon entendement, & y ont produit

| cette lumiere & cette ardeur, qui l'em

portent ſi loin au delà de ſes expreſſions

& de ſes penſées ordinaires, Et verita



blement, Freres bien aymez, ni vous

ni moy neſommes ni Prophetes Bi Apo

ſtres. Mais neantmoins ie ſuis trompé, ſi

en vous meſmes vous n'en ſentez quel

que emotion, & ſi Dieu qui.a ainſi &

éclairé & embraſé l'Eſprit de ſon Pro

phete, pour s'eſcrier comme il a fait, &

qui par les paroles de ſon Prophete a

raui l'Eſprit de l'Apoſtre S. Paul, ne

vous touche point maintenant viuement

par les paroles de S. Paul , & ne rauit

point auſſi vos cœurs en la merueille de

cette eſperance. Anticipés vous pas ie

vous prie de voſtre penſée les choſes leſ

quelles il ſe propoſe comme preſentes

dcuant ſes yeux ? Vous figurés vous pas

ue vous voyez les cieux s'entrouurir &

e fendre, & le Seigneur Ieſus deſcen

dre doucement & manifiquement com

me dans vn charoit dedans les nuées ? .

Voyez vous pas les millions d'Angesi

l'entour de luy qui l'enuironnent , &

qui accompagnent auec vne diuine

Pompe les deux coſtez de ſon trône ?

Entendez vous pas le cry des Anges, &

la voix des Archanges , & le ſon des
trompettes, qui appellent# morts d'
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toutes parts ? Vous imaginez-vous pas

de voir a ſa preſence & a ce ſon ſi bruyāt

& ſi éclatant , en toutes les plages de

l'Vniuers, la Nature en trauail comme

celle qui enfante ? De ce trauail voyez

vous pas renaiſtre les hommes de tous

coſtez, & les gouffres de la terre & de la

mer s'entrebaailler , & les portes de la

mort & du ſepulcre ſe débarrer & ſe

rompre , & l'vn & l'autre rejetter du

fonds de leurs antres ſi tenebreux les

corps de tous les humains en la lumiere

de la vie ? Les voyez vous pas monter à

la rencontre du Seigneur Ieſus dedans

les airs, & ſe ſeparer en deux bandes,

les vns a ſa droite & les autres à ſa gau

che ? L'entendez vous pas qu'il dit aux

vns allés maudits au feu eternel , &

qu'il vous dit a vous , venés les benits

de mon Pere, poſſedez le Royaume qui

vous a eſté ordonné dés la fondation du

monde ? Et le conſiderant remonter là

haut dans les cieux apres auoir pronon

| cé ce grand & dernier Arreſt à tout l'V-

[niuers, ſi terrible aux vns, aux autres ſi

agreable , vos cœurs ne s'attachent-ils

| Pas dés maintenant à ſon chariot triem
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phal, pour entrer auec luy en la magni

ficence de ſa gloire ? Et de là haut, ou

ces diuines penſées vous enleuent, re

gardez vous pas en bas les abyſmes des

enfers, ou le Diable & ſes Anges, & les

incredules & les impenitens, ſe precipi

tent en vn deſeſpoir erernellement in

conſolable ? Apperceuez vous pas la

mort & le ſepulcre enchainez auec eux,

ſe ietter du haut en bas & s'engloutir à

perpetuité dans l'eſtangardent de feu &

de ſouffre, auec les demons & les infi

deles peſle meſle à Inſultons leur donc

maintenant hardiment, & leur deman

dons ou eſt leur aigu llon & leur victoi

re : Braue deſormais , ô mort, tant que

tu voudras : Sepulcre mets en œuure

toutes tes armes Mort & Sepulcre al

liez-vous enſemble contre les enfans de

Dieu , faites tout ce que vous pourrez

pour les perdre. Si de voſtre eguillon

vous les picqués au talon, le Seigneur

Ieſus† hé le trait mortel entre les

yeux. Si vous vous vantez de la puiſlan

ce que vous auez, le Seigneur Ieſus eſt

voſtre deſtruction & voſtre peſte. Si

VOl1S triomphés maintenant de nc
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comme ſi vous nous auiez vaincus, le

Seigneur Ieſusvous a arraché la victoire

des mains,& nous dönera de triompher

de vous eternellement , & dés mainte

nant il triomphe de vous en nos conſ

ciences. Retirés vous donc , Mort &

Sepulcre arriere de nous, & nous laiſſés

embraſſer auec vne eternelle & inenar

rable conſolation, l'Auteur de noſtre

ioye & de noſtre gloire & de noſtre vie.

Aluy comme au Pere& au

Sainct Eſprit, vn ſeul Dieu

benit eternellement,ſoit gloi

re, force &empire, aux ſiecles

des ſiecles. A M E N.


